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L'impact du tourisme
SUR LES SITES SACRÉS EN

Amérique précolombienne
l’exemple des sites rupestres amérindiens

ET INUITS DU BOUCLIER CANADIEN

Daniel Arsenault chercheur en archéologie 
CELAT - Université Laval, Québec

Le tourisme culturel et scientifique, celui qui s "intéresse en particulier aux vestiges du 
passé. connaît un essor phénoménal dans le monde. Sur le continent américain, on trou­
ve généralement, parmi les lieux les plus intéressants fréquentés par cette forme de 
tourisme, des sites à caractère sacré ou disposant de monuments à fonctions religieuses. 
Les plus achalandés des sites précolombiens1 sont, entre autres : Machu Picchu (inca) 
au Pérou. Tïkal ( maya) au Guatemala. Teolihuacan (culture du même nom) au Mexique. 
Mesa Verde2 (anasazî) aux États-Unis. Chacun comporte une série de bâtiments à fonc­
tions religieuses qui en font des sites sacrés. Comme il s'agit de sites de renommée 
internationale, les mesures de protection et les programmes de mise en valeur sont bien 
établis et les budgets de fonctionnement annuels sont suffisants. Dans cet essai, je dis­
cuterai des sites sacrés autochtones que l'on trouve aux États-Unîs et, surtout, au 
Canada et au Québec, afin de signaler les conséquences négatives que peuvent avoir les 
touristes. Les groupes autochtones s'inquiètent de plus en plus des menaces des 
touristes et des promoteurs sur les sites sucres qu’ils fréquentent encore (Arsenault et 
Gagnon. J996 : 175 ; Mohs, 1996 : 200). Je me concentrerai plus particulièrement sur 
des lieux sacrés de tradition algonquienne ou inuit situes dans le Bouclier canadien. for­
més par des sites de peintures ou de gravures rupestres (Arsenault et Gagnon. n.d.a) 
dont certains ont au moins un â deux millénaires (Arsenault et Watchman, n.d.). 
J'aborderai certaines conséquences de la fréquentation touristique et proposerai 
quelques solutions pour permettre d harmoniser les relations entre fes groupes 
autochtones et les touristes. Je répondrai ainsi à quelques questions de la psychologue 
sociale Jane Hubert (1996 : 11-12) sur la fréquentation des sites sacrés : Les touristes 
sont-ils conscients de P effet qu’ils ont lorsqu'ils pénètrent dans des lieux aussi chargés 
symboliquement pour les communautés autochtones actuelles ? Que font les respon­
sables pour garantir que les sites fréquentés sont bien respectés par les visiteurs et que 
ces derniers comprennent les valeurs religieuses inhérentes ? Il convient d'abord de voir 
ce qu'est un site sacré pour les groupes autochtones.

QU’EST CE QU’UN
SITE SACRÉ ?

11 est difficile de définir exactement un 
site sacré compte tenu de la diversité des 
cultures autochtones. Les sites sacrés 
n’ont généralement pus la visibilité des 
sites historiques ou, du moins» ne livrent 
pas autant d'indices intelligibles pour le 
néophyte que des monuments à fonctions

religieuses d’origine ou d’inspiration 
européenne. Quel que soit le groupe, on 
peut distinguer deux catégories de sites 
sacrés : aménagés et non aménagés. Dans 
la première catégorie, on trouve les 
cimetières et les structures architecturales 
à usage rituel : kiva des Anasazis du Sud- 
Ouest américain (Brody» 1993), suerie 
des groupes algonquiens du Bouclier 
canadien (Paper, 1990). Dans la seconde.

les sites ne présentent généralement 
aucune forme d’aménagement évident ; 
ils sont constitués par des éléments du 
paysage naturel, tels sommets de mon­
tagnes, cavernes, formations rocheuses, 
rivières ou bois. Dans certains, cepen­
dant. les seules manifestations symboli­
ques produites par des agents humains 
sont les inscriptions rupestres (Arsenault, 
1997 ; Carmichael, Hubert et Reeves, 
1996 : 1 ; Theodoratus et LaPena. 1996). 
On trouve donc plus d'un type de sites 
sacrés, mais la frontière est parfois diffi­
cile à établir entre le lieu lui-même et le 
territoire environnant, qui peut également 
être sacré (Hubert. 1996 : 16-18) ; c’est le 
cas, en particulier, des endroits où il y a 
des sites rupestres de facture algon- 
quienne (Arsenault, 1997 ; Dewdney et 
Kidd, 1967 ; Rajnovich, 1994 : Vastokas 
et Vastokas. 1973).

Quelle que soit la nature des sites sacrés 
(aménagés ou non), ils sont chargés de 
pouvoir (Arsenault, 1997 ; Arsenault et 
al., 1995 ; Carmichael. 1996 ; Mohs, 
1996 : 197 ; Theodoratus et LaPena, 
1996 : 22), Selon les croyances 
religieuses autochtones, ces lieux sont 
des points de jonction avec le monde non 
empirique, celui de l’esprit des ancêtres, 
celui des puissances ou des entités surna­
turelles qui y résident (Conway et 
Conway, 1990 ; Gile, 1995). En outre» 
même si ces lieux peuvent être liés aux 
ancêtres d’un groupe donné — comme un 
cimetière —, plus que des foyers pour la 
pratique du culte des ancêtres, des lieux 
de commémoration (Carmichael. Hubert 
et Reeves, 1996 : 6), ce sont des endroits 
de ressourcement spirituel pour les prati­
quants d'une religion autochtone (Price, 
1996 : 261). De ce fait, la fréquentation 
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des lieux sacrés exige des règles de con­
duite respectueuses (Arsenault et Ga­
gnon, 1996 : 175 ; Carmichael, Hubert et 
Reeves, 1996 : 3) et le dépôt d'offrandes, 
le plus souvent du tabac (Paper, 1988). 
Tout individu qui pénètre en ces lieux 
devrait reconnaître leur caractère sacré et 
manifester la même attitude de déférence 
que s’ils pénétraient dans un temple. 
Pourtant, un tel comportement est loin 
d’être généralisé chez les touristes. On 
peut donc s’interroger sur les effets per­
turbateurs — même destructeurs — qu’a 
pu engendrer l’accroissement des visites 
sur les sites déjà connus au cours des 
dernières années.

LES EFFETS PERTURBATEURS 
DU TOURISME SUR LES SITES 
SACRÉS

Les effets perturbateurs de la fréquenta­
tion d'un site sacré peuvent être de deux 
types : matériel et spirituel. Chacun est 
étroitement associé aux valeurs que peu­
vent véhiculer les sites sacrés. Pour 
mieux comprendre leur portée, on peut 
partir des quatre catégories de valeurs 
associées aux sites préhistoriques pro­
posées par Stanley Price (1994 : 285), qui 
sont aussi applicables aux sites sacrés 
autochtones : 1e valeurs esthétiques et ar­
tistiques : 2° valeurs économiques et utili­
taires ; 3" valeurs symboliques et séman­
tiques ; 4* valeurs historiques et pédago­
giques. L'exploitation touristique des 
sites sacrés met bien souvent en exergue 
certaines de ces catégories au détriment 
des autres, engendrant des problèmes 
matériels et spirituels.

LES EFFETS PERTURBATEURS 
D'ORDRE MATÉRIEL

Un des effets les plus pertubateurs 
observés est lié à la conservation. 
L’afflux croissant des touristes sur les 
sites peut générer des problèmes aussi 
variés que discrets. La seule présence de 
visiteurs sur un site en plein air, sans 
aucune surveillance, peut provoquer des 
changements dans l'environnement im­
médiat. notamment lorsque ces visiteurs 
abandonnent sur place des déchets 
(mégot de cigarette, papier, canette). La 
fréquentation accrue d’un site sacré peut 
également entraîner des dommages acci­
dentels aux infrastructures : usure des 

sentiers*, ou bris des équipements d’ac­
cueil, occasionnant des frais de réparation 
ou de remplacement qui dépassent sou­
vent les budgets disponibles. Ces élé­
ments sont toutefois moins dommagea­
bles que le vandalisme et le pillage, 
actions néfastes que l'on peut observer 
même dans des endroits peu « média­
tisés »,

Au Québec, le site de la Roche-à- 
TOiseau, à la base d'une très haute falaise 
de granité sur la rivière des Outaouais. est 
sans contredit le plus imposant des sites 
québécois de peintures rupestre s algon- 
quiennes, le plus grand de tout le 
Bouclier canadien. Les parois ornées qui 
couvrent le site s'étendent sur plus de 160 
mètres de long et sur près de huit mètres 
de haut à la base d'une impressionnante 
falaise, haute de 150 mètres. Or, ce site 
constitue indubitablement l’un des exem­
ples en art rupestre parmi les plus graves 
de vandalisme (Arsenault et Gagnon, 
n.d.a). La plupart des motifs préhis­
toriques peints à l’ocre rouge sur la sur­
face rocheuse demeurent aujourd'hui 
recouverts par des graffitis — faits à 
l'aide de peintures en aérosol — que les 
plaisanciers (pour ne pas dire les plaisan­
tins ! ! !) ont laissés au fil des ans (voir 
photo), ignorant vraisemblablement 
qu’ils étaient en présence d’un site 
rupestre préhistorique. Bien que connu 
depuis des décennies par les habitants 
locaux4 — mais aussi par les touristes, si 
l’on en juge par l'indication du lieu d'ori­
gine de certains « taggeurs » (ex. 
« Texas ») — et répertorié depuis 1973 
(Tassé, 1977 : 38-44), ce site n'a jamais 
bénéficié de programme de protection et 
ne dispose d'aucune infrastructure pour 
accueillir les visiteurs ou les avertir de 
l’existence d’un site sacré. Il faut cepen­
dant noter que les autochtones de la 
région semblent avoir délaissé ce site 
depuis des décennies, vraisemblablement 
en raison de sa désacralisation, il aurait 
donc fallu imposer des mesures de pro­
tection adéquates dès que l’existence du 
site fut rapportée aux autorités gouverne­
mentales.

Ailleurs, le vandalisme peut se manifester 
sous la forme de vols d'offrandes laissées 
par les pratiquants autochtones (Reeves, 
1996 : 284-285), par des marques peintes, 
rehaussées à la craie, au crayon gras ou 
au graphite5, ou encore incisées pour faire 
ressortir certains motifs pour les pho­
tographier (Arsenault et Gagnon, n.d.a et 

b ; Gagnon et Arsenault, 1996 ; Moly- 
neaux, 1985 : 9 ; Vastokas et Vastokas, 
1973 : 143, note 14 ; Wainwright et 
Stone, 1992). voire même par le prélève­
ment de portions ornées des sites comme 
on l’a observe sur un site à pétroglyphes 
(gravures) du Nunavik (Arsenault et 
Gagnon, n.d.b ; Gendron, Arsenault et 
Gagnon, 1997 ; Saladin D’Anglure, 
1962). Plusieurs interventions sont l'œu­
vre de touristes.

Un problème de taille demeure celui de la 
mise en valeur massive de certains sites 
sacrés qui privilégie bien souvent le pro­
fit économique et la surexploitation 
touristique. Il est reconnu que le tourisme 
culturel et scientifique représente une 
source sans cesse croissante de revenus 
pour divers paliers de gouvernements et 
deviennent même parfois très bénéfiques 
pour l'économie d'une région. L’un des 
exemples aujourd'hui les plus controver­
sés est celui du site à pétroglyphes 
(appelé Teaching Rock) de Peterborough 
où. pour permettre aux visiteurs de con­
templer le site à l’abri et pour préserver 
les vestiges, on a érigé, en 1984, au coût 
de 800 000 $ CAN, une énorme structure 
couverte protégeant les quelque 900 mo­
tifs gravés sur des affleurements rocheux, 
sans suffisamment tenir compte des mo­
difications de température que la fréquen­
tation touristique dans une aire fermée 
allait engendrer6. Il semble que ce soit ici 
davantage pour son potentiel touristique 
— le site reçoit parfois jusqu’à 200 visi­
teurs (Bahn, Bednarik et Steinbring, 
1995 : 36) — plutôt que pour la valeur 
scientifique que recelait ce site, que des 
organismes subventionnaires ont privi­
légié une mise en valeur par trop ostenta­
toire. Cette démarche mettait de l’avant la 
valeur économique sous prétexte de don­
ner préséance aux valeurs esthétique et 
pédagogique.

Exploiter un site sacré d'abord pour des 
raisons économiques et touristiques 
risque de mettre en valeur exclusivement 
les vestiges les plus attrayants, rendant 
problématique la connaissance archéolo­
gique plus approfondie du contexte his­
torique. Ainsi, bien que le public obtien­
dra un aperçu spectaculaire du site, il sera 
moins bien compris puisque l’on aura 
négligé certains aspects dans le processus 
de mise au jour des vestiges (Stanley 
Price, 1994 : 286). Parfois, si l’interpréta­
tion des vestiges sacrés n’est pas suivie 
selon les normes professionnelles, les
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Exempte de vandalisme par graffiti sur le site de la Rochc-à-l'Oiseau, sur ta rivière des Outaouais. La plupart des motifs traces à l'ocre rouge et vraisem­
blablement de facture algonquienne et d'âge préhistorique ont été recouverts, au cours des dernières décennies, par les graffitis laissés par les visiteurs. 
,4 noter cependant (flèche noire) les deux motif superposés de poisson qui sont visibles à la gauche des prénoms Rrad et firent dans la portion centre 
gauche de l'image.

touristes risquent de se faire dépeindre à 
la place un tableau spéculatif des activités 
religieuses, voire de se contenter de lec­
tures strictement fantaisistes des con­
textes passes, non appuyées par des résul­
tats scientifiquement contrôlés (Stanley 
Price, 1994 : 286). L'un des exemples les 
plus probants s’observe présentement en 
Estrie, avec l’exploitation risible, mais 
rentable, de sites à pétroglyphes et de 
« caims ». plus vraisemblablement de 
facture historique que préhistorique, que 
des amateurs font visiter aux touristes, 
prétendant y faire voir un site d'origine 
celtique (site de Potion, à Vale Perkins), 
et un site viking7 ! Il est dommage de 
constater que des journalistes encoura­
gent cette situation farfelue en rédigeant 
des articles dépourvus d’un minimum de 
sens critique et sans contre-vérification 
auprès de spécialistes (pour des exemples 
de couverture journalistique sur cette pra­
tique d'archéologie fantasque, voir Bail- 
largeon. 1995 ; Normand, 1996 ; Saint- 
Germain, 1993).

LES EFFETS PERTURBATEURS
D’ORDRE SYMBOLIQUE

Avec l’évocation de certains effets pertur­
bateurs matériels, il devient plus aisé 
maintenant de saisir la portée des effets 

perturbateurs symboliques engendrés par 
des touristes sur les sites sacrés autoch­
tones. On a vu la crainte des groupes 
spiritualistes amérindiens que les agisse­
ments de certains touristes (vols des 
offrandes laissées par des fidèles, vanda­
lisme) conduisent à la désacralisation des 
sites habités par les esprits (Hubert, 
1996 : 13-16 ; Reevcs. 1996 : 289). Ces 
sites perdent alors leur fonction essen­
tielle de permettre les échanges entre le 
monde matériel et le monde spirituel, car 
ils deviennent insignifiants. C’est proba­
blement l’une des raisons qui explique 
que les communautés amérindiennes qui 
vivent dans la région du site de la Roche- 
à-l'Oiseau l’aient délaissé après avoir 
constaté que les parois ornées avaient été 
profanées.

L'ouverture au tourisme, et la « publicisa­
tion », des sites sacrés autochtones peut 
entraîner une autre forme de profanation, 
motivée par des sentiments sectaires liés 
à certaines idéologies religieuses, en 
fournissant des lieux propices aux mani­
festations de groupes prêchant le Nouvel 
Âge (Ucko, 1994 : xvii). Il arrive meme 
parfois, qu’emportés par un prosélytisme 
iconoclaste, certains individus s’intro­
duisent dans les sites sacrés, qu'ils con­
sidèrent comme « païens », pour en alté­
rer le contenu en laissant des messages 

explicites destinés à combattre les repré­
sentations religieuses non conformes à 
renseignement chrétien qu’ils prônent. 
Ce genre de pratique s’observe sur le site 
à pétroglyphes de Qajartalik, dans la baie 
d’Hudson, où des prosélytes ont marqué 
leur passage en incisant, sur certaines 
parois ornées, le signe de la croix et en 
inscrivant des mots sur Jésus (Arsenault 
et Gagnon, n.d.b).

On peut penser également que l'ordre du 
jour imposé par la période d'affluence 
touristique peut entrer en conflit avec 
celui des groupes autochtones désireux 
de pratiquer les rites ancestraux sur ces 
sites. Pour certains groupes les moments 
les plus propices pour conduire un rituel 
sur un site sacré peuvent correspondre à 
la haute saison touristique (Price, 1996). 
Il est important de trouver des solutions 
qui puissent satisfaire l'ensemble des 
groupes concernés.

DES SOLUTIONS
À ENVISAGER

Bien que l'on ne puisse nier que certains 
sites sacrés appartiennent au patrimoine 
mondial et doivent être accessibles au 
public, cette condition ne doit pas aller à 
l’encontre de la stabilité de leur conserva­

23 TÉOROS / ÉTÉ 1997



tion et du respect qu'ils méritent. Consi­
dérons quelques solutions qui pourraient 
garantir une meilleure préservation des 
sites connus tout en favorisant une atti­
tude respectueuse de la part des touristes.

Il est évident que les organismes con­
cernés doivent prendre conscience de la 
nécessité de développer des programmes 
cF éducation pour mieux informer le pu­
blic sur la nature des sites sacrés autoch­
tones. Ces programmes doivent compren­
dre des prescriptions — comment 
approcher les sites et attitudes à adopter 
sur place —, mais aussi des proscriptions 
— interdire l’accès à certaines zones ou à 
certaines périodes réservées aux rites 
autochtones. Il serait également utile de 
mettre en évidence, par le biais de panon­
ceaux explicatifs par exemple, les con­
séquences que le tourisme a pu avoir sur 
le site fréquenté ou sur des sites simi­
laires. pour sensibiliser les visiteurs à la 
conservation et aux problèmes de profa­
nation, Comme l'écrit Stanley Price 
(1994), « les visiteurs devraient recevoir 
T information sur l’éiat actuel du site et 
sur son évolution, tant d'un point de vue 
archéologique que sur le plan du paysage 
(naturel et culturel) dans lequel il a été 
inscrit Plus le public sera conscient du 
processus de fabrication d'un site pour le 
faire connaître, plus il y participera et 
plus celui-ci lui paraîtra intelligible et 
sera susceptible d'être mieux préservé » 
(traduction libre, ibid. : 288). Il faut 
souhaiter qu'un plan général de protec­
tion des sites sacrés soit développé et que 
des lois sévères soient promulguées par 
les tous gouvernements concernés, no­
tamment au Québec, afin de garantir le 
développement harmonieux des pro­
grammes proposés.

La mise sur pied de tels programmes doit 
se faire dans la concertation totale, en 
privilégiant la participation de représen­
tants des communautés autochtones dans 
les discussions sur F interprétation des 
sites sacrés et sur les programmes de con­
servation et de mise en valeur (Creamer, 
1994 ; LowenthaL 1994 : 310-311). Cela 
suppose en outre F incorporation, dans les 
politiques sur le patrimoine autochtone, 
des valeurs et des préoccupations des 
Amérindiens à F égard des sites créés par 
leurs ancêtres. Une telle ouverture des 
promoteurs touristiques ne sera sans 
doute pas facile à obtenir, mais ces 
acteurs sociaux doivent établir des rela­
tions harmonieuses avec ceux dont ils 

veulent promouvoir les vestiges ances­
traux. On peut espérer que ces pro­
grammes encourageront les changements 
d’attitudes des touristes à l'égard des cul­
tures autochtones.

Pour des besoins de conservation et de 
respect des traditions, il faut également 
garder à l’esprit la possibilité de restrein­
dre F accessibilité aux sites en diminuant 
le. nombre de visiteurs et en balisant les 
sentiers (Reeves, 1996 : 288-289). Il fau­
dra accepter l’idée que des communautés 
autochtones pourront parfois interdire 
F accès public à certains sites (Mohs, 
1996 : 202 ; Price, 1996 : 262). Les tou­
ristes, désormais mieux informés, seront 
en mesure de bien comprendre la portée 
de telles actions.

Malgré toutes ces solutions, il est uto­
pique de penser que tout site sacré pourra 
être préservé du vandalisme ou d'un 
usage inapproprié (Carmichael, 1996 : 
96), mais il faut espérer que des pro­
grammes d'éducation et de conservation 
seront efficaces en réduisant au maxi­
mum la détérioration ou la profanation 
des sites autochtones.

NOTES

Un cGaiïtê de lecture a lu et ce texte

“1

1 J’utilise k terme « précolombien » pour 
signifier lâ longue période historique précé­
dant la venue de Christophe Colomb sur le 
continent américain, en 1492, qui allait 
marquer le début de l’implantation de colo­
nies européennes au Nouveau Monde. 
Meme si parfois l'expression * Amérique 
précolombienne * renvoie strictement aux 
sociétés andines (Incas. Nazcas. Moche, 
etc.) et mésoaméricaines (Aztèques, Mayas, 
Olmèques. etc.), je réfère à l'ensemble des 
sociétés autochtones qui ont peuple l’Amé­
rique entière depuis tes origines, il y a 
12 ÛOü à 15 000 ans.

2 Pour donner une idée de l'ampleur de la 
fréquentation touristique dans de tels sites,, 
celui de Mesa Verde. au Colorado, recevait 
pas moi n s de 742 000 visiteurs en 1992 et 
666 000 l'année suivante (Bahn, 1996 ;
370). Je n’ai pas les tableaux statistiques qui 
permettraient d’évaluer cette fréquentation 
pour les sites sacrés les plus connus du con­
tinent américain.

3 L’usure peut également être observée sur les 
surfaces ornées de certains sites nipestres, 
surtout si ces surfaces sont horizontales et 
peuvent être piélinérs. C’est un phénomène

que j’ai pu constater lors d'une visite 
exploratoire du site à pétroglyphcs (gra­
vures) du cap Qajartalik, sur File de 
Qikcrtaaluk. dans le détroit d’Hudson, en 
compagnie de collègues de F Institut cul­
turel Avataq, un organisme inuit. Ce site a 
reçu la visite périodique de touristes qui 
venaient fouler les affleurements de Méaiite 
ornés de visages et de masques humains, 
sous la conduite de guides-archéologues pas 
toujours conscieniisés aux problèmes de 
conservation inhérents à ce type de site 
archéologique (Gendron, Arsenault et 
Gagnon. 1996).

4 Ce site sacré fut mentionné pour la première 
fois par le Chevalier de Troycs (1918 
II686J : 36-37). Cet explorateur rtlaLc que 
les Amérindiens qui passent près de ce 
nocher ont coutume d’y lancer des flèches 
au bout desquelles ils attachent du tabac. 
Troyes ne semble toutefois pas avoir remar­
qué la présence de peintures ntpestres à cet 
endroit.

5 Joan et Roman Vastokas (1973 ; 143, note 
14) rapportent que lés principaux motifs 
gravés visibles sur le site à pétnjglyphcs de 
Pctcrborough, en Ontario, ont été rehausses 
au crayon pour permettre aux visiteurs de 
mieux les apprécier...

6 Pour une critique du concept architectural 
proposé pour préserver le site de Peter- 
boniugh, voir Bahn. Bednarik et Steinbring, 
1995 ; les commentaires et répliques donnés 
par Bullen, 1996 ; Franklin» 1996 ; Wain- 
wright, 1996 et la réponse finale de Bahn, 
Bednarik et Steinbring, 1996),

7 J’ai fait une critique détaillée de ce genre 
d’interprétation des sites à petroglyphes 
(Arsenault. 1993).
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